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LES FAUSSES 

INFIDÉLITÉS, 

COMÉDIE. ' 



SCENE PREMIERE. 

VALSAIN, DORMILLÏ; 

•. , 1 . 

VALSAIN. 

ChéT ALI E R , Totre amour eft une fr^r.éfie. 
DORMILLÏ. 

Marquis, le vôtre i peine eft une fantaifte. • 
VALSAIN. 

Vous aimez Angélique un peu trop vivement. 

DORMILLÏ. 

Vous aimez Doriméne un peu trop froidement.. 

VALSAIN. 

Vous faites le malheur de la plus tendre amante. 

Votre fcène d'hier fut bien extravagante ! 

Angélique eft outrée. 

DORMILLÏ. ^ 

Ahl que dites-vous la î 
Il lui lied de bouder Mes femmes; les voilà. 

Ont-elles quelque tort } Si nous olbns nous plaindre ,, 
Elles font d'une adreffe ! Elles fçavent contraindre 
A demander pardon du tort qu’elles ont eu. 

VALSAIN. 

Mais voulez- vous toujouts douter de leur vertu > 

Vous éc.s plus jaloux qu4l n’eft permis de l’être. . . 

A X 
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4 LES HAUSSES INFIDE'LITE'S, 

D Ô R M I fc.L I. 

Moi i 

V" A L SAIN. 

Sous un trifte nom c’êil ié faire cbnnoître. 

On caufe, difons inietat, on rit à vos dépens. 

D 6 R M I L L I. 

Qui î ces gens du Bel air , cœurs légets , froids piâifariS , 
De maîtrelTc Sc d>mi changeant comme de m odes. 
Pacifiques époux & même amans commodes , 

Je leur permets de tire, un cœur tel que le mien 
Doit étonnet le léur. Oh ! vous , vous aimez bien : 

Ceft le plus beau fang froid l . . . . 

V A L S A I N. 

> Mous n’aimons pas de même. 

Tyrannifer les gens, ce n’éft pas mon fyftême. 

L’air froid cache fouvent un cœur qui fçaitaimeti 
Et d’ailleurs, l’amour vrai doit fçavoir efttmer. 

Les femmes , )’en conviens , peuvetit être infidelles. . . 

DORMILLI, 

Peuvent être eft fort bon. 

V A L S A I N. 

Mais , pour les croire telles , 
Pour les juger enfin coupables en amour. 

Je yeux des preuves t moi , plus claires que le jour. . . 

DORMILLI. 

J’entends. , ‘ j- , . , 

V A L S A I N. , 

L'amour jaloux a trop l’air de la haine. 

Formons d’heureux liens , & point de trille chaîne. 

De l’Amour, s’il fe peu; , n'ayons que. les doiiceurs : 

Moi , j'en ai la tendrclTe. . . & d’autres les fureurs. 
DORMILLI. 

D’accord ; vous êtes doux. Vous verriez Dôrimêne 
Pour quelque heureux itiortel n’être pas inhumaine * 
Qu’immobile témoin & rival cotnplaifant , 

Vous trouvefieZ , je ctois , le procédé plaifaht. 

Cela s’appelle aimer. 

V A L S A I N , riant. 

Pour vous piOUVet que j’aime, 

Je veux êtfe jalbut , jaloux de Mondor même. 

DORMILLI. 

Pourquoi non ? ce Mondor me déplaît. 

V A L S A I N. 


Il eft fi dangereux 


Je le crois : 

I 

DORMILLI. 

Vous nez » mais je vois , 
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C 0 M £’ D I E. 

Je vois tout. Franchement votre Monciot m’afTomme. 

V A L S A I N. 

Hier , ie m’en doutai. 

D O R M 1 L L 

Soyez sût que cet homme 
A des defTeins (ècrets. Je ne fuis point jaloux } 

Mais je fçais que Mondor confpire contre nous. 

Oui , j’ai Vu Doriméne , & même fa coufine 
Bat , Cd'a» atr effrayé , 

Rite avec lui , d’un air, là. . . 

V Â L S A 1 N. 

C’eft qu'on badine. 

De tels originaux font û divertiûans ! 

Ün riche , au ton badin, un fat de quarante ans , 
Quelque efprit , mais (i vain qu’il en eft par fois bête , 
Croyant à tout le fexe avoir tourné la tête , 

Lui prodiguant les bals , les fêtes, les foupês t 
AiTez mauvais tailleur fut les maris tromj^s } ■ 

Achetant des travers par fes dépenfes folles. 

DORMILLL 
Eh ! bien , il rêuHît. 

VAL S^A I N. 

Oui , ces femmes frivoles , 

Qui ne le piquent pas de choifir leurs amans . 

Ont daigné quelquefois lui donner des momens : 

Et trompant avec art fa vanité crédule , 

En ont fait > à plailîr , un fat ttès-ridicule. 

Et TOUS ne voulez pas qu’on en rie, 

D0RMILLI. ' 

• Oh l i’ai ,TU 

De vos femmes de bieri, prodig|CeS de vertu. 

Tel homme étoit d’abord plaifànté par ces Dames , 

Qui bientôt. . . tout s’arrange avec les bonnes âmes. 
Tenez , mon cher .Marquis , notre ûécle, nos mœurs , 
Nos maris , nos amans , nos chirmantes noirceurs i ' ' 
Et ce fexe maudit , que je haïs , que j’adore , 

Et mon amante enfin jeune de iîdelle encore; 

Mais qui, peut-être heUs ! dans peu me trahira. . 

Vous ne connoiflez rien , Monfieur, dc tout cela. 

J’iii peiné k concevoir co nment on fe marie. 

Vous le concevez, vous ? ' 

' - V A L 8 À i N. 

Très-bien; mais, je vous prie. 
Du refpeftpour le Sexe, ôu je rompts avec vous : 

Ses vertus font de lui , fes défauts font dé nbüS. 

Croyez à fes vertus. 
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^ LESTAVSSESINFIDE'LiTrS, 
DOl^MILLI, l’int^ompantr 

Comiuciit ] lurfqii'Ai gélique. . i 
^ V A L s' A I N. 

Appaifeï-la bien vite; & d'up ton pathétique, ' * 

Jurez lui d’ctrc enfin plus doux , moins emporté. 

De ne plus tant crier à l’infidélité ; 

Ma i$ fur-tout , il fiiudra , comme à votre ordinaire , 

Après avoir juré, protefté , n’en rien faire. 

Dormilli appercevant Mond»r , s’en va , le regarde d'un 
air ennemi CJ* le falue a peine. Monder s'arrête quelque 
tems , étenné;de l’accueil. 


SCENE II. 

VALSAI N, MONDOR.. 

M. O N D O R • riant. 

^^_U*a-t-il donc ? Il me fuit ; il fàlue à demi. 

Le moyen que cela puifie avoir un ami i 
J'obferve qu'avec vous il difpute fans celle , 

Et qu'il me boude , moi. ‘ 

V A L S A I K. 

Peu d^ choie le blelTe , 

II eft vrai 5 je m’accorde avec lui rarement. 

MONDOR.- 

Nous fympatiferions tous deux plus aifément, 

V A L S A I N. 

Vous me flattez. 

MONDOR, d’un air léger. 

Non , non ; mais je plains Ci manie. 
On dit qu’il eft atteint d’un peu de jaloufie ; 

Qu’il veut garder un cœur , après l'avoir vaincu. 

Dans Paris ! à Ton âge ! où diable a-t-il vécu i 
11 eft quitté ? La chofe eft-elle fi cruelle ? 

Une belle bientôt nous venge d'une belle ; 

C’eft dans l’ordre ; on Ce prend , on s’aime , on (è trahit : 
Et les femmes toujours y trouvent leur profit. 

Je perds une coquette? Et bien, j’en. fais dix autres ! 

V A L S A I N. 

m fart. haut. 

Amufons-nous du fat. Des foins comme les vôtres 
Lui donnent de l’ombrage ; il vous craint. 
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M, O N D O K. 

Qui î moi ! 

V A L S A 1 N. 

. .Voüj. 

Au refte , on eft flatté de l'humeur d'un jaloux. 

M O N D O Ri 

On en eft amufA Mais il pouiioit me ctaindre ? 

Vous croyez i 

V A L S A 1 N. 

Pourquoi non? Je ne f^ais pas me plaindre: 

Si je voulois pourtant, à ne tous point mentir. 

Je vous f'erois aufli l’honneur de vous haïr. 

M O N D O R , d’un air modtjlu 
Ah ! Monfleur ! 

V A L S A I N. ’ 

Vous lorgnez d’aflez près Dotimenç. 
M O M D O R , d’un ton moitié tadin. 

Vous tremblez donc aufli ? 

V A Xi S A I N . 

Ma peur eft-eile vaine ? 

Pour gagner tant de coeurs , Sc pour h’eo perdre aucun i 
Commenr faites-vous donc î 

M O N D O R. 

J’ai cent moyens pour uil, 
J’éveille l’amoUr prhpre , & le pique & le flatte j 
En paroiflant la fuir , je ramene une ingrate ; 

On me voit trille , gai , timide , entreprenant. 

Et puis , fans me piquer d’un efptit traiifcendant j 
J'ai toujours cru Î’e4>tit. . . . une grande relTource 
' Dans laiociété. 

V A L S A I Ni 
Sans douce. 

M O K D O R. 

Une autre rooicé 

De tous les agrémens dont on me voit jouir , 

C’eft. . . un peu de fortüne, & l'or fçait éblouir, 

L’or , mobile puiflant des humaines foiblelTes. 

Je ne me targue point de mes vaines tichelTes. < 

Mon théâtre , mes bals , ma petite maifon. 

Peut-être un Cuifînier qui s’eft fiit quelque nom , 

Et mes feux d’artifice, & mon Hôtel quôn cite,. 

Et mon vin de Toxai ne font pas mon mérite ; 

Tout cela n’eft pas moi, je le fçais j mais enfin. 

On éblouit ainfi le pauvre genre humain. 

y A L S A I N. 

Sçavez-vous que voilà de la Philofophie ? 

Allier tant d’efprit à tant de rbodeftie ? 
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8 LIS TAVSSES iNTlDE'LÎTE^St 
Vous deTcnez fublime , & p'eft çe que je crains: 

Adieu, rnéoagez>moi dans vos valtes defTeins. J 


SCENE III. 

M O N D O R , feuL 

J E le crois , mon fini <a franchife intéreflei 
Mais , amicalement, fouiBons-jui fa maîrrelTe. 

Sa maîtrelTe ! c'eft peut deux coeurs me font acqqis: 
Moniteur le Cbevaliet & Mon£e.ur Je Marquis 
Me feront immolés , la choie eijt manifefte ; 

Je ne puis en doutes fans être tropmoaeife. 

Us s’y prenoient fort mal. Le caur d’une Beauté 
Du fang -froid de Valfain doit être peu flatté ; 

Et Dormilli, fougeux, a cette humeur jaloufe 
Qui fatigue une amante & qui gène une époufe ; 
Bien vu! Quant aux billets que je viens de tifquer, 
Elles n'oferont pas fe les coinmuniquer t 
Elles m'aiment : l’aioour rend les j^emmes difciettes. 
Je vais mener de Eonr deux intrigues lecrettes. 

Le jeu fera piquant : deux belles ^ Ij^ fois! 

Ou bien , an pis-aller, je pourtai faire un choix. 
Mais les voici t ibrtons prudemment : il |ne iemble 
Qu’il n’eft pas à propos que je les voie enfemble. 


S C E M E IV. 

DORIMÉNE, ANGÉLIQUE. 
pORlMéME. 

Q.Ue iè pafle-t-il donc ? Vous riez de bon cœur. 

Je ne vous vis jamais d’une il belle humeur. 

ANG|ÎLlQyE. 

Je reçois une lettre aflez diveVn^nte- 
DORI MÈNE. 

J’en reçois une aulîî dont lè fty le m’enchante. 

La vôtre ? Peut-on voir »... Angiliqw donnt fa lettra 

Mais le tour n’eà pas mal. 
Vous avez la copie , & moi, l’original. 

Nos billets font pareils. Elle fa lettre à Angélique. 

ANGÉLIQUE. 
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C O M £• D I E. 

ANGELIQUE, lit üfant. 

O la pUiraaCi: chofe ! 

C*eft aa ttaic de Mondor. 

DORIMÉNË. 

Voilà donc de fa pto(è: 

Un billet citculaire !.. Il faut nous réunir. 

Mettcz-YOUS là , montrant une table où Van peut écrire» 

A N G É L I QU 1. 

Pourquoi ? 

> D O R I M É X £. 

Pourquoi l Pour le punir, 

Le fat! Et puis je veux. ■ . L’idée e(l excellente. 

Pat fes Kanfports jaloux Dormilli vous tourmente , 

Vallàin me déplaît fort avec fes tons glacés , 

Votre amant aime trop , & le mien pas aflez. 

Ce leroient deux maris également à craindre. 

ANGÉLIQUE. 

Oui. 

D O R 1 M É N E. 

Je vois un moyen j mais il s’agit de feindre; 
Répondez à l’Épître; & meme tendrement. 

ANGÉLIQUE, riant. 

Oui, pat un billet doux , peat-êtrs î 
DORIMÉNE. 

jQftement. 

Ceft-là le vrai moyen de guérir l'an & l’autre. 

Feignons d’aimer Mondor. Vous allez voit le vôtre 
Si plaifammcnt jaloux , que s’il veut l’ctre encor , 

Nous le ferons rougir au leul nom de Mondor ; 

Et Valfain , alarmé , malgré tout fon mérite , 

Croira qu’il peut déplaire . . Allons, écrivez vite. 

ANGÉLIQUE, avec réflexion. 

Feindre d'aimer Mondor î 

D O R 1 M É N E. 

'' Eh oui , pour nous venger. 

ANGÉLIQUE. 

Et trahir un jaloux ! 

DORIMÉNE. 

Pour mieux le corriger. 

Il eft bon quelquefois dTaffliget ce qu’on aime : 

On guérit un défaut pat ce défaut-là meme. 

Ne perdons pas de tems. . Jingélique/afted. 

Je difte. Écrivez. . . Bon! 

ANGÉLIQUE. 

Mais il ne fera plus jaloux au moins ? 

DORIMÉNE. 

Eh non. 

B 
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T>iS*nt. 

•J Jt ne /fais J Monjieur, fi je fais bien de vous répondre , 

ANGÉLIQUE. 

Je fçais que je fais mal. 

DORIMÉNE, diâant. 

„ fai combattu long-tems . . . 

ANGÉLIQUE réptte ce qu'elle écrit» 

^ Long-tems. 

D O R I M É N E,diflant. 

„ Mais je fuis excédée de Monfieur Dormilli. 

ANGÉLIQUE, écrivant. 

Dites que je l’abhore : 

Je l’aimerois autant. 

DORIMÉNE. 

£h bien. 


,, Je fuis . . »fi cruellement tourmentée. 

ANGÉLIQUE. 

tins dur encore. 


Vous TOUS divertiflez. 

DORIMÉNE. 

Cent fois tous m’arez dit 
Qu’il TOUS tourmentoit fort. 

ANGÉLIQUE. 

Oui V mais quand on écrit 1 
DORIMÉ NE 

Otez , cruellement. 

ANGÉLIQUE, avec vivacité. 

J'y pcniois. 

DORIMÉNE, hélant. 


„ En vérité) dans les impatiences qu’il me caufe. . . 
ANGÉLIQUE. 

A merveille. 
DORIMÉNE, àiSaat. 


» Je ne fais qui je ne lui préférerais pas. 

ANGÉLIQUE. 

Je ne mettrai jamais d’expreflîon pareille. 

DORIMÉNE. 


Quelle enfance î 


Ou. 


ANGÉLIQUE. 

Jamais. Cédez-moi fur ce point , 


DORIMENE. 

Qu’importe le mot , quand la chofe n'cft point l 
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C 0 M E’ D l E, 

ANGÉLIQUK. 

11 eft fort , ce billet. 

DORIMÉNE. 

Et moi , j’ofc prétendre 
Qa’an jaloux, oa qu’un fat, peuvent leuls s’y méprendre. 

ANGELIQUE, achevdiu d’écrire. 

Vous vous figurez donc que Mon lot nous croira ? 

Se croire aimé de nous! 

DORIMÉNE. 

Bon ! 11 le croit déjà. 

Et les hommes , d’ailleurs. . . quelle crainte eft la vôtre} 
Ce feze eft vain, très- vain. . . prefqu'autant que le nôtre. 
Donnez-moi ce billet , je fçaurai l’envoyer } 

Ët . . . foyez inflexible avec le Chevalier; 

Profitez du moment. Allons. Je vais écrire. 

Angélique fe leve peur lui céder la place. 

Moi , j’afme auilî Mondor, & je veux le lui dite. 

En s'affeyant. 

Ils (èront bien joués, bien plaifans tous les trois. ^ 

Quel plaifir d’intriguer trois hommes à la fois ! 

angélique. 

Mon Dieu , vous aimez bien à vmt routfriri . . . filence: 
Ils approchent tous deux. C’eft Valfain qui s’avance , 
Cachez votre papier. 

DORIMÉNE, affej haut pour être entendue de Valfain, 
Vous vous moquez de moi. 

Oh , je ne fuis point faufle. 


SCENE V. 

VALSAIN. DORMILLI, DORIMÉNE, 
ANGÉLIQUE. 

D O R M I L L I , (as a Vdfain. 

E Lie écrit. 

VALSA IN, froidement. 

Je le vois. 

DORMILLI, a Angélique. 

Je vous retrouve enfin ; vous me fuyez, cruelle. 

ANGÉLIQUE. 

M’allez-vous faire encor quelque kène nouvelle } 

Il eft vrai , je vous fuh. 

B X 
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; . D O R M I L L I. 

Vous fuyez Tainement. 

Je TOUS fui vrai par tout. 

Angili<nut ft réfugie xuprés de Dcrimint, 

DORIMÉMEjd part. 

CVft-]à bien un amant. 
Quand pourrai-je obtenir que Vallain lui rclTenible 1 
A l^alfain. 

Ah ! TOUS voilà , Moniteur ? 

V A L $ A I K. 

Nous arrivons enlenible , 
Et je n’ofois , Madame , interrompre au billet. 

DORIMiNCi fans le regarder > 6* continuant dUerirt. 
Mais vous faites fort bien, il ibut être dilcret. 


DORMILLI. 

Dilcret I vous écririez. Madame, en fa préfence 
A cinq ou lîz rivaux ; toujours fans défiance , 
Mo nfieur feroit content de lui-même &de vous. 

C’eft que précifément j’écris un billet doux. 

DORMILLI. 

Valfain , vous enteo.iezl u» doux. 

V A L S A I N. 

Peut être 


Daigne-t-on s’occuper. . . 

DORÎMéNE. 
De qui? 

V A L S A I K> 


Encor un mot. 


De moi. 

DORlMÉNE.il part. 

Le traître! 


Elle écrit d^itn air très-animé, 

V A L S A I H. 

Le ftyle en doit être charmant. 
Vous avez dans les yeux le feu du lèntiment. 

Ce billet lera tendre -, heureux qui doit le lire , 
Doriméne plie [on hilUt. 

Mais c’eft finit trop tôt : on ne peut trop écrite , 
Quand c’eft le cœur qui diûe. 

DORIMiNE. 

Il tailte , le cruel ! 

Il me feroit écrire un billet doux réel. 

A un Laquais. 

Kola quelqu’un ? Portez bien vite cette lettre. 

V A L S A I N. 

C’eft peut-être chez moi que l’on va la remettre. 
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doriméne; « 

Chez vous î Eh bien , Monfieur, allez la recevoir. 

Elit fort, 

VALSAIN, fouriant. 

Ah ! je fuis pénétré d'un fi fiatteut elpoir i 
J’y cours. 


SCENE VI. 


DORMI LLI, ANGÉLIQUE. 


DORMILLI, retenant Angélique qui veut fuivre Doriméne. 


U N moment donc. 

ANGÉLIQUE. 

Je fuis trop en coîere , 

Ne me retenez point 

DORMILLI. 

Ai'je pu vous déplaire 

Par un excès d'amour? 

ANGÉLIQUE. 

Oh ! difeouts iupetflus > 

Monfieur. 


DORMILLI. 

Toujours , Monfieur ? 

Angélique. 

Je ne pardonne plus i 

J'ai pardonné vingt fois , toujours dans l’efpéraocc 
Ope vous pourriez Changer; mais je perds patience. 

Hier , tout cet éclat, tout cet emportement 
Fut encor précédé d’un raccommodement. 

DORMILLI. 

Convenez donc auffi qu'hier , Mademoilêlle . . . 

J'attends , vous arrivez ; vous étiez la plus belle , 
Dcs-lors je ne vois plus que vous , que tant d’appas j 
Et moi je fuis le (euî que vgas ne voyez pas . 

Vos difeours, pleins d'elprit , amufent , intérefiênt ; 

Mais à d'autres eju'à moi tous vos difeours s’adrefieat. 
Mondor , à vos côtés, d’un ait myllérieux, 

Vous tient de fots propos, vous cache à tous les yeux ; 
Vous ne loupçonnez pas que ce fat-là m’ennuie. 

On parle enfin d’un wifth , il fait votre partie : 

J’en fais une autre , moi; loin de vous ! & comment? 

Je fuis dillrait , je perds, je joue horriblement ; 
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• On me grodtie: on fe plaint ; vous éclatez de rire; 

£( vous Bc votre fat. 

ANGÉLIQUE. 

J’ai ri } mais je puis dire 

Que je n'étois pas feule. 

D 0 R M I L L I. 

£h! vraiment, je le croi. 

C'efl que perfonne n’aime ou n’aime commemoi; 

C'eft qu’ils ne fentent point, c’eft qu’ils n’ont pas mon ame. 
J’extra vague en effet} car je veux qu’une femme 
N’ait pas l’ambition... de plaire. . . au monde entier. 

ANGELIQUE. 

Voilà comme un jaloux fçait fe juftifier. 

Ail! dût-il m’en coûter l’effort le plus pénible , 
r Je dois pour vous , Moniteur , ceffer d’être feniible. 

A votre folle humeur il faut m’affujettir. 

Je ne puis ni marcher, ni m’affeoir, ni ibrtir , 

Ni parler, ni me taire. On me donne une lettre} 

C’eft celle d’un rival qu’on vient de me remettre. 

Je danie avec quelqu’un ! vous rêvez triftement. 

Me voyez-vous parce ? ah! c’eft pour un amant. 

Ai-je fait à Mondor de fimples politcilesî 
On met, fans le f^avoir, mon éventail en pieceS} 

J’aimerois cent fois mieux un cœur indiffèrent. 

Devenu mon époux , vous feriez mon tyran. 

D O R M I L L I. 

Votre tyran ! jamais. Quelle crainte cruelle ! 

N’auriez-vous pas alors juré d’être fidelle 2 
ANGÉLIQUE. 

Je crains que pour s’unir , nos coeurs ne foient pas faits. 

D O R M I L L I. 

Ah ! fans mon fol amour , que je vous ha'irois! 

Vous fçaurez à la fin me faire aimer julie : 

£lle m’aime , & pour moi vous l’avez embellie. 

Elle ne me voit point ces travers odieux : 

Ayant un autre coeur , julie a d’autres yeux. 

ANGÉ L I QU E, avec dépit. 

Eh bien ! Monûeur , volez , fixez-vous auprès d’elle. 
DORMILLI. 

Oui, je vais l’adorer. . . l’aimer .’. . Mademoifelle. 

Je vais vous obéir. Mais , du moins, nommez-moi 
Celui qui m’a ravi votre coeur. 

ANGÉLIQUE, fourîant, 

£t pourquoi 

Faut-il vous le nommer ? 

DORMILLI. 

.Qu’il tremble pour fa vie. 
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/ A N G É L I Q'U E. 

Ciel } encor des fareuts ■ il faut que l’on vous fuie. 

DORMILLItla fuyant, 

Fuyez-moi , )'y confens , je ne vous cherche plus. 

Que m'importe un rival > fon nom & vos refus ? 


SCENE VII. 

D O R M I L L I ,/<uZ. 

C 'Eft ici qu’un jaloux auroit bien droit de l’être. 
Mais quel eft ce rival i 

Monder parett. 

Je l’apperçois peut être. . . 
C'eft lui prêcifément s je le trouve aujourd’hui 
Deux fois plus fat encore & plus content de lui. 


SCENE VIII. 

DORMILLI, MONDOR. 

M O N D O R > de loin G* d part. 

B On l 

HÀut t d'un air triomphant. 

Toujours de l’humeur ? dans l’âge des conquêtes, 
Quand on plaît , quand on aime t 

DORMILLI. 

Oh ! je fçais que vous êtes 
Un excellent railleur^ mais moi, qui raille peu, 

Je vais , Monfieur Mondor , vous faire un libre aveu. 
Votre préfence , ici . . . m’étoit fort agréable. 

Cependant. . . . 

MONDOR, riant. 

Vous croyez que je fuis tedoutabLe , 
Et que fut Angélique on a quelque deUein î 
DORMILLI. 

De grâce, expliquons-nous. Daignez m’apptendre enfin 
A qui vous en voulez. 

MONDOR. 

La demande ell fort bonne. 
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Chevalier , fi je n'en puis vouloir à perfonne, 

ÜQ peut . . . 

D O R M I L L I. 

Vous eo vouloir ? £h bien , qui vous en veut t 
M P N D O R. 

Vous ne le diriez point à ma place. 

OORMILLI. 

II fe peut. 

En ri»nt , fS" du ton d'un htmme qui eemftt fur lafâtuiti 
de Mondor. • 

Mais vous le direz, vous, n'eft-ce pas î 
MONDOR. 

11 eftleftel 

Ma foi ; fi je le dis, c'eft, je vous ptotefte. 

Pour vous tranquillifer ; vous êtes fi preflant ... 

Je vois que vous foufFieZi je fuis compatifiant. 

D O R M I L L I. 

Au filic , par grâce. 

Eh bien î il faut vous en inftruire... 

ïl s’amufe de l’attention que lui prête Dertnilli. 

Ces choies là pourtant ne doivent pas fe dire. 

DORMILLI, 

avec une impatience qu il veut mafquer d un tonbadin- 

Auiourd'hui I on du tout : dites donc. 

* il O N D O R. 

Trop de feu, 

Trop de feu , Chevalier ; modérez- vous un peu. 

Si de mes foins ici quelqu’un doit être en peine , 

Ce n’eft pas vous encor. 

DORMILLI. 

Quoi , Monfieur , Doriméne... , 

M O N D O R , négligmmtiu» 

Mais , oui. 

DORMILLI. 

Plaifantez-vous ? 

MONDOR. 

- Mais , noil. 

DORMILLI. 

D’honneur } 

MONDOR. 

D’honnear; 

Valfain vous vexe un peu ; je fuis votre vengeur. 

Réjouilfez-vous bien de là trifte aventure.^ 

Doiimcne a pour nous , c'eft une chofe sutc , 

Un 

, I 
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Un goût ttés-décidé j mais |c iis, décidé. 

DORMILLI. 

Ce ibap^mU , Moalicuc , peut être mai fondé. ^ 

M O N D O R. 

Soupçon n'eft pas le mot : en vouicz-vous des preuves. 
Oh! parbleu, c'eil me mettre à de tudes épreuves. 

Le moyen, avec vous de garder un fecret ! 

U lire K» portt-F utile de fa poche. ■ 

Parmi certains papiers , j’ai là. . . certain billet ; 

Faut-il, à l’inilant meme , avoir la complaifance 
De vous en faire part? 

D O R M I (, L I. 

Non vraiment , car je penlè 

Que vous ne i'avez point. 

M O N D O R. ' 

Je ne l'ai point ?. . . liiez. 

Il lui préfente le billet : Tiormilli veut s'en faijir CS* 
Mondor le retient. DormiUi lit avidement, Mendor 
continue. 

Sous un ftyle badin fes feux {ont déguifés : ÿ 

On badine d’abord, puis on ell attendrie; 

Puis, le moment ffital , & puis la jaloufie -, 

On tremble de nous perdre , on veut toujours nous voir ; 
£t le roman £nit par un beau défelpoir. 

Il éclate de rire. 


Mais n’admirez-vous pas le fommeil létargique 
De uonûcUr de Valfaia? Vous craigniez qu’Angélique 
N’eut pour moi quelque goût ; lui qu’on a fapplanié. 
Il eft , le cher Marquis , d'une fécurité I 
X>OdtMILX.L 

Le voilà donc enfin .trahi par fa MaîteeiTe ! 

J’avois fçu le pcé dî^ rfi je^ifois fans cefie. 

MONDOR. 

Depuis que j'ai paru ? 

.P O R M I L L L 

- Non , très- long- tems avant. 

Mais , Angélique !... 

M 0 K D O -R. 

Eh bien ? 


DORMILLI, d'un ton brufque. 

Eh bien , jo crois fouvenc 

Qti'elie me trompe autfi. 

MONDOR. 

Moi , je le conjeâure. 
DORMILLI, 

Vous êtes confolant. 


C 
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M O N D O R , d’un air fin. 

Néanmoins , je vous jute > 

Qu'à TOtre affliâion, c'eft tous parler fans fard , 

Perlbaoe , en vérité, ne prend autant de part. 

Mais adieu , je vous laiHe à votre inquiétude. 

Jlfehantm^le vers fuivant , pris d’un Opéra. 

Les amans affligés aiment la lolitude. 


SCENE IX. 

D O R M I L L I , feuL 

X L chante! il eft heureux ! Mondor n’eft point haï , 
On l'aime, & l’on me hait ! & Vallain eft trahi ! 
Angélique , du moins , quoiqu’elle difflmule. 

N'a sûrement pas fait un choix C ridicule. 

Mon pauvre ami Valfain fera fort étonné. 


SCENE X. 

DORMILLI, VALSAI N. 

D O R 1 I 4 E >I ' » > a port. 

X L ICC paroît bien trifte! 

VALSAIN;a part. 

11 a l'air indigné. 

Us fe regardent quelque iems en filence. 
DORMILLI. 

Je vous l’ai dit cent fois , je n’entends rien aux femmes. 

V A L S A" I N. 

Ma foi > ni moi non plus. 

.D Û,R M I L L I. • 

' Mon ami ; quelles âmes ! 

V A L S A I N. 

Quelles têtes , mon cher ! 

DORhlILLI, 

A part y en s'éloignant dt Valfain. 
At-t-il quelque foupçon 1 

V A L S A I N. 

A part , s'éleignant dt mime. 
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Je dois lui dice tout ; mais de quelle façoa ? 

DORMILLl.i port. 

Comment m’y prendre ? 

Ils fe rapprochent l'un de l'autre. 


Haut. 

Il laut qu’avec vous je m’explique. 
Je viens d’entretenir tout- à l’heure Angélique; 

Je ne la conçois plus, je crois , fans vous flatter , 

Que votre aimable veuve a fçu me la gâter. 

C'eft une étrange femme , au moins , que Doriméne i 
Êtes-vous bien sûr d’elle > 


V A L S A I N. 

Ab 1 trcs-sûr ; j’aurois peine 
A croire . . . Mais la vôtre , avez- vous bien fba cœur ? 
Écoutez , cher ami , fut- tout, point de fureur. 

Je commence à penfer enfin , comme vous-même. . 

Oui I je doute , entre nous , qu’Angélique vous aime; 

D O R M I L L I. 

fort bien ! de mes amours vous êtes occupé ! 

Et vous ne craignez pas de vous être trompé 
Sur les vôtres ? 


• V,A L S A I N. 

Quoi donc ? 

D OR M I L L I , 

Pourriez- vous , je fuppofe , 

Me dire qu’Angélique aime . . . quelqu’un ; qu'elle ofê 
Écrire à ce quelqu'un ; que cet amant difctet , 

Ce modefie rival montre d'elle un billet ! 

Que ce billet, enfin, vous venez de le lire. 

■' ^ VALSAI N. 

Ma foi , vous m'étonnez j je n ofois vous le dire ; 

Vous fçaveztout. Mondor, qui nous croit ennemis. 

Et qui me met , de pfûs^ au rang de fes amis , 

Vient de me confier ce billet d’Angélique, 

Écrit à lui Mondot.' L’affaire éft moins tragique , 
Puifque vous la fçaviez., 

' -- DORMILLl. 


J . Comment donc î 
y A L S A I N. 

DORMILLl. 

Vous l’avex lu î > . 


Je l'ai la. 


V A L S A I N. 

” Deux fois : j’en étois confondu. 

DORMILLl» d’une voi* étouffée. 
Qu’entends- je ? . . . fe peût.il ?... Angélique perfide! 

C i 
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Je n’en doute donc plus! ... Quel coup! ... II me décide. 
Ami, confolons nous. Plus ftolés déformais , 

Jurons de renoncer aux femmes pour jamais. 

Ce parti. . . 

V A L .S A I N. 

Seroit dut : il fa. t erre équitable. 

La mienne m’eft fidelle , & je ferois coupable 
Si . . . 

DORMILLI. tris->vivement» 

Fidelle ? Oui , bdedc ; anotez-la. Mondor, 

Q^aelle fi e té ! Là , tout-à-i*heure encor . .. 

Elles poalîenc b en loin la feinte & le caprice ! 

Ne •me croyex aonc pas le feul que l’on trahifiè. 

La %ôtte , Mais au refte dit m’étonne moins. . , 

V ALSAIN> pofémtnt, 

Qii’a-t-elle fait? Voyons 

DORMILLI. 

Digne objet de leurs Ibifiit’ ■ 
Mondor tient un billet écrit par Doriméne , 

Billet qu’il montre aulTI , que je croyois à peine ; ' 

Voilà ce qu’elle fait , voyez. 

VALSAIN|é part. 

. Que dit il là ? 

H»ut. 

Deux billets à Mondor f Répétez-moi cela, 

Doriméne. 

DORMILLI, ante împatienee. 

Oui , Monfieur. 

V A L S A I N. 

Eiv a donc fait remettre !... 

DORMILLI.. . . " 

Oui , «loafieur. 

V A L S A I M. J 

A Mondor ? ’ ' 

DORMILLI. • 

Oui , Monfieut. 

.V.A L SAIN. 

Une Lettre ! 

DORMILLI. 

' Imphueufiatent: 

Oui , Monfieur, oui , Monfieur , oui , Monfieur. 

’V A L $ A I Ni 

Â part Cr toujours dt fang froid. •, 

A Mondor, 

Deux billets!. .. c’efl un ieu. " „ 

DORMILLI. 

Répétetai.je encor ! 
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V A L s A 1 N , fôuriant. 

Je TOUS fuis obligé de votre cn<nplaifaDce. 

D O RM I L L 1. 1. 

J’avois tort d’accufer ce fexc d’inconltaocC ; 

Il ne trahit pas i non. Ses vertus , difiez-vous, 

Ses vertus font de lui , pis défauts font de nous. 

Croret, à [es vertus. Oh j’y crois. 

V A L S A I N. 

Moi de même. 

O O R M I L L I. 

Aux vertus d'Angélique l & c’eft uondor qu'elle aime . 

V A L S A I N. 

Mondor de tout ceci. doit être bien content. ^ 

DORMILLI. 

Belle réflexion ! ,, . - 

V A i S A 1 M , rl/inr. 

Je reviens à l'inftant. 

• <1 

. Ü s'en va. 

DORMILLI. ' 

La vôtre difbit bien , mais tien ne vous effraie ; ' . 

„ J'écris un billet doux. 

• V A L S A I N. . ' 

Du moins eft-elle vcaie. ' 

■' Il veut fortir, 
DORMILLI, . 

Lui forrmt le Iras aeec eolere. 

Du moins concevez-^vema, homme froid, cœur glacé. 
Concevez -vous Mondor ? le fat s'eft empreffé 
A vous communiquer le billet a’ABgéliqoe: 

Celui de Doriméne , il me le communique» 

Des procédés pateils lé peuvent-ils foufErit? 

' V A L S A I N. 

Mondor eft né plailânt } il veut fe réjouir. 

DORMILLI, 

/f Valfain. A lui-même. 

Ah ! fort bien. Croira-t-on qu' Angélique, à fon âge, ' 
Avec cet air naïf , 8c le plus doux jangage? . . . 

Que n'ai-je aimé juliè?... k Valfaiè. Enfin vous l'avez la* 
Cet indigne billet ^ L’auriez- vous recenu? 

Je puis , foyez-en sâr, l'écouter fans coJere : 

Dites les petites mots. 

V A L S A I N. 

Mais Mondor pourra faire 
Quelque jour un recueil , alors, vous l’y verrez. 
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DORMILLL' 

Quel ami l quel amant l tous me délélpérez. . . 

Voyons de pics mon fat. 

Il fort. ■■ •• ■ 

V A L S A I N , dlarmi. 

Pour une bagatelle y 

Tant de bruit ! arrêtez. Angélique eft fidelle. 

Mondoi n’eft point aimé. 

D O ;R M-I L L I t retenant. 

Comment! que dites- TOUS? , 

V A L S A I N. 

Qu’on s'amufe, à la fois , de Mondor & de nous. 

DORMILLI. 

Quoi ! ces billets. . . 

V A L S A I K. 

Font Toit l’accotd des deux coulTnes, 
Deux lettres â la fois, & deux lettres badines ! 

A Mondor. . . qui les montre ! allons ; réfléchifTez. 

DORMILLI, 09ee:vivacité, 

£(f-il bien Tiai? ... Comment ? ... de grâce ... éclaircilTez > .. 

V A L S A I N. 

Mais tout eft éclairé, f/uae eft jeune & timide ; 

L’autre n’eft que maligne & point du tout perfide. 

Vous croyez leurs billets ! je crois plutôt leurs cceurs . 
Qu’un fat ait des fucccs , j’y confcns , mais ailleurs { 

Il n’y en a point ici. ’ ’ • 

D O R M I L L I, ’ 

L’tmhrafftnt avec tranfport^ ■ 

Vous me rendez la vie. ■ ; ' • 

En effet , Angélique ... Oh oui , je le parie , - . . 

Je fuis encore aimé. Vous avez bien raifon ; ■ ' 

J’ai mille fouvenirs : elle , une trahifbn i 

J’ai cru... j’étois donc fou. La découverce eft bonne. 

Angélique me trompe : eh bien ! je lui pardonne. 

Elles nous ont joués toutes deux ! mais-enfin, . 

Pour nous en impofer il faut être plus fin.,-* 

Nous, Ibmmes clait-voyans. . . Je ris.de leur malice,. . 
VALSA I N. ’ 

De TOUS ptéfentement puis-je attendre un fetvice ? 
DORMILLI, 
r : avec une effufion de, tendr^e. 

Ah ! je foufcris d'avance à vos moindres defirs^ 

V À L L A IN, 
fowiane 6* d'un air tranquille. 

Ltiffez vivre Mondor pour nos menus plaifits. 



CO M I.'D I E, 1| 

, DORMILLI, 
avec une joie exetfire. 

Je oe le tuetai point. 

■ V A L S A I N. 

Je vais chez Ooriméoe, 

De mon faux dérefpoii réjouit l’inhumaine. 

Il va peur fortir. 
DORMILLI» h retenant. 

Mais lommes-nous bien sûrs > , . Croyez-vous fermement } 
C'cil c|u’on ne doit jamais croire légèrement. 

V A L S A I N. ‘ 

Ah 1 voilà mon jaloux 1 

DORMILLI. 

Nous n’avons pas de preuTC. 

V A L S A I N , rivant. 

£h bien, j’en vais avoir. J'imagine une épreuve 
Qui vous démontrera que leur crime eft un jeu , 

Et qui pourra liir-tout les chagriner un peu. 

DORMILL I. 

Prenez garde pourtant. . . 

V A L S A I N. 

Caur foibie que vous êtes ! 

Ceft pour vous détromper ... 

À part. 

Et leur payer nos dettes. 
DORMILLI. 

A quoi fongez-vous donc ! 

V A L S A I N. 

Je longe à vous fervir. 

D’un ton badin. 

■Je doute aulfi , je doute , & je vais m’éclaircir. ■ . I 
Partez. 

Il veut le faire fortir. 

DORMILLI, revenant. ■ 

^Mais, mon ami , lifez fur leur vifage , . . 

Dans leurs yeux, fiacmenr. 

V ALSAINjle pouvant toujours, 

C'eft à quoi je m’engage. 

• DORMILLI. 

Vous ne tarderez point à me venir trouver 2 
VA L S A I K. 

le ne tarderai point. 

DORMILLI, rififiant. 

Mais il faut. . . . 

VA L S A I M. 

Vous fauTcr. 
DORMILLI. 

Si vous êtes sûr d'elle4 épargnez mon amtate. 
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. . V A s. s A t M. 

Une femme afEigée eft plus iotérefàate. 

PORMILLI. 


Que fêtex-vous. fe cnias. . . . 

V A L S A î H. 

Calmez ce tendre effroi. 

Sorte* , dis-je, & garde* de paroître fans moi. 

Il U pouff* enfin hors du Théâtre. Un moment spris Dor. 
meUi rentre . & fans itre aÿptrfu dt Valfatn , /« fhffe 
dam un cabinet* 


SCENE XI. 

V A L s A I N, fimL 

Omment ! il a crié , fait un affreux yacarme ; 

Moi -même , ( car ceci m‘a caufê quelque alarme ) 
J-autai vu le Mondor rire à nos dépens , 

Et de fes deux rivaux faite deux coofidens , 

Le tout pour s’égayer , pour diftraire ces Dames : 

Non , parbleu , c'en eft trop , ne gâtons pas les femmes. 
Oh , rien n’eft dangereux comme l’impunite . . . 
iM’v mettons pas pourtant trop d inhumanité i 
Ne foyons pas cruels. . . Bonnes gens que nous fomme»! 

Gmement. 

Qui dêfole une femme eft k yoageuc de» hommes. 

Les Toici. Bon. 



SCENE 
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•SCENE XII. 

DORIMÉNE, ANGÉLIQ.UE, VALSAIN. 

\ 

DORIMiNE, 

Bms à AngéliqM dans U fond du Théâtre. 

I L eft accablé de douleat : , 

, Mondoc aura parlé. 

ANGELIQUE, 

bas à Dcriméne. 

Voyons. 

DORIMÉNE, 

â Valf^n quife promene d'un air fort trijle. 

Où ya Monfîenr ? 
VALSAIN. 

Je ne ff aia. * 

DORIMÉNE. 

Cet ait trille a lieu de me furpreadre. 
VALSAIN, 

fe promenant toujours. ' 

A tant de perfidie autois-)e dû m’attendre > 

Engager un amant , l’enflammer , l’attendrir , 

Lui promettre Ibn cœur , (a main , & le trahir 1 
Le moyen qu’à ce coup l’infortuné furyive } 
DORIMÉNE. 

Je ne mérite pas une douleur fl vive. 

VALSAIN. 

s'arrêtant. 

Votre inconllance aulfi me touche infiniment; 

Mais je n’en parlois pas> Madame, en ce moment ; 

Je penfe à mon ami qui prend tout au tragique. \ 
Trahi, comme Roland , par une autre Angélique , 
Furieux, comme lui, plus digne de pitié. 

Il a maudit l’amour & même l'amitié. 

Madame , je l’ai tu prêt à perdrç la tête : 

Il la petdoit fans moi. 

DORIMENE, 

Vous êtes bien honnête. 

D 
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La TÔtre étoit plus calme } 

' V A L S A I N. 

Auffi j pour le (àuret , 

Ai‘je pris un moyen. . . gu’il auroit pu trouver. 

•' A K G É L I Q'U E.altûmée': 

£t quel moyen 2 

’ ‘ y A L S A 1 N. 

Très- (impie , il s'oftoit de lui-méme. 
Vous connoilTez juHe ; Sc (çavez qu'elle l'aime ; 

Brune vive , piquante. 

DORIMÉNEj feignant. 

£h oicn, il doit l'aimer. 

V A L S A I N. 

Pour elle, tout d'un coup , je n'ai pu T'enflammer. . . 

DORIMéNE, à. faîti ' ■' 

Bon, 

VALSAIN. lentement. 

Mais comme julie eil jeune , itnûre & belle . . . 
DORIMÉKE, 'avec imjaütnce. 

Jeune ! tendre J achev’onl II ‘a voté cher elle î 

V À L S A I N. 

Non, Madame, c’eft moi qui vient de Ty mener. 

Il t^fiftoic d'abord imais j’ai fçu Tentrainer. 

D OTO I M É N E , à part. 

Le monftee ! 

ANGÉLIQUE, a part. 

Ah 1 Dieux ! _ J ' 

VALSAIN, â Dorimine. 

Voytz cette Iccne touchante, 
Mon ami conlblé, les tranfjports d'une amante i 
Ils vouloient tout (e due , & ne fe parloiem pas 5 
Mais quels regards ! j’airaois julqü'à leur embanas. 

A Angélique. 

Vous auriez pris plaidr , fur tout à voir Julie -, 

Tous deux me tavifloient : j'en ai i'ame attendrie. 

A Doriméne. 

C'ell que tien n'eft fi beau que Tarpeâ du bonheur; 

Pour moi ,"du moins. Enfin , j'ai décidé (on cccur , 
à .IngiliqMe. ^ à Doriment: ‘ ’ ' ' 

Ils feront Tun à l'autre.. . Et quant à moi , Madame, 
J'attends ; peut-être un jour troUverai-je une fehimc ', 

Qui daignera m'aimer; notre rival heureux'; ' ' 

Mondor , Moniteur Mondor en a bien trouvé deux. 

U falue rtfpeÜHeufemtnt •, an ne lui rend foiiit fts réxeren^ 
ces , il fort. 
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SCENE XIIL 


DORIMÉNE, ANGÉLIQ.UE. 

D O R I M i N B’, 

„ . 1 ». V 

^près un long filence , pendant lequel elle n’oft lever lt$ 
yeux fur Angélique. 

Quel homme !... & je l’aimois! 

A N G i L I Q U E. 

, Àh ! vous m’ayez perdue. 
Mais , quelle id^e auûî , c’eft vous qui l’avez eue, 

Qiiî m’avez fait écrire. Il le faut avouer , 

De votre habileté j’ai fort à me louer. 

"Dermilli fort du cabinet où on l'a vu entrer , &* s'arrête 
, dans le fond du Théâtre. Pendant cette Scène il fait de 
tems en tems des pas vers 4ngélique. 

DORMILLI, 

Bas. 


Écoutons. - 

D O RKM E N E. ^ 

L’aventure cft heureufe peut-être } 

Et je me félicite enfin de les connoître : 

Ils ne méritent point qu’on fe plaigne d’eux. ' 

Les voilà donc ! voilà comme ils aimoient tous deux ! 
L’un. . . 

ANGéLiQUÉ. ^ 

Ils ont fort bien fait ; oui , Madame , à leur place * 
J’en aurois 4 m» fait adtahr Quoi ! Mondora l’audace 
D’écrire un fot billet, & nous lui répondons ! 

C’eft pour un tel rival , que nous les trahifibas ! 
Pouvoient-ils ?... 

DORIMÉNE. 


' Ils pouvoient , au moins par bienféance , 
Gémit un jour ou deux; ce n’eft pas trop, je penfe. 

J’ai vu votre jaloux^ foupirant à vos pieds , 

Promettre de mourir , fi vous l’abandonniez. 

£h bien , qui l’empêchoit de v^us tenir parole ? 

ANGÉLIQUE. 

Qui l’empêchoit ? ô ciel ! 


D 1 


I 
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DORIMÉNE. 

Oui; c’étoit-là (on roi le. 

Le rolle de Val(âin> de tout amant quitté ; 

Le nôtre eft à préfènt celui de la fierté. 

Cachez donc vos regrets quand l’honneur vous l’ordonne. 

A N G é L I OU E^, pleurant prefgue. 
L’honneur ! l'honneur cotmfte à ne tromper perfonne. 
DORMILLI, 
tas dans le fond du Théâtre. 

Charmante ! 

Il s'approche d’elle. 

angélique. 

Il m’aime tant! vous vouliez aujourd’hui 
Que votre froid Valfain fût jaloux comme lui. 

Ah ! par Ton défaut meme il doit plaire à juIie ; 

Et je dois regretter jufqu’à fa jaloufie. 

Ou trouver jamais un cœur comme le lien ? 

Si du moins, il voyoit le défelpoir du mien !... 

Je veux le détromper. 


SCENE XIV. 

DORMILLI, DORIMENE, 
ANGÉLIQUE. 

DORMILLI, avec tranfport, 

I L l’eft , il vous adore. 
ANGÉLIQUE, 

Ah ciel ! ah Dotmiili ! 

DORMILLI. 

Quoi ! vous m’aimez encore i 
Qgoi ! vous doutez d’un cœur où vous régnez toujours'} 
Dilpofèz de mon fort , de ma main , de mes jouis. 

C^tnvfm/ne-Pj D O R M-^l l 

avec un air de ' dépit {jr de joie. 

Ce traître de Valfain » 

DORMI. LLI, 

A vu votre artifice > 

Et s’eft un peu vengé. ' 

ANGÉLIQUE. 

Vous étiez fon complice J 
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C O M FD I X, 

DORMILLX. 

Oh ! non , pas tout-à fait > nnus quelle heureulê erreor 1] 

jf veriméne. 

N’allez pas le gronder ; je lui dois (non bonheur. 

Sans lui j'ignoretois ce que je yiens d’entendre } 

A Angéliqui. 

Je n'aurois pas joui d'une douleur fi tendre. 

Me le pardonnez -TOUS ? 

rA N G É L I Q U E. 

■ Vous aTez entendu ? 

DORMILLI, avec Pitrefft de la joie. 

Je TOUS ai laifie dire Sc n’en ai rien perdu. 

DORI MÈNE, vojrant venir Voffùih 

Paix. 



S e E N E ' X V. 


VALSAIN; DORMILLI, DO RIMÉ NE, 
ANGÉLIQUE. 

VALSAIN. 

JEnrrane dt I’mt d’un homme qui chercha e^elqu*un. 

’Eft lui que je rois.” Aura-t-il pu fe taire î 
U i' avance O* regarde quelque tems. 

Ces Dames Içavent tout. 

D O R I M É N E. 

Votre affreux catadere ' 

M’eft enfin dévoilé j vous êtes le mortel 
Le plus faux !... 

» VALSAIN. 

J’en conviens ; màis lui , le plus cruel. 
On ne peut avec lui , fe venger à Ton aife. 

Mon pauvre Chevalier , ah ! qu’un fecret vous pefe ! 

Plus de lociété déformais entre nous : 

Gaiement. 

Du moins , pour les noirceurs, je les ferai fans vous. 

DORMILLI. 

Je le veux bien , fans moi. 

DORIMéNE. 

Comme il le juftifîe ! 
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tfOïLVitliLH. 

A ArigiU^uè. , A yulftùn. .• . •» .• 

Le ctoitez-voiu encore î J'époofe donc Julie : 

A Angélique. 

Qiand je juré I vM i^ieidi. . . • ' ' 

Ü t&miè aui pîtdî if Àngili^uê. * 

i 1 1111 1 111 1 Il l ■ •| l |^ lll |] | 

,,„S ^C;'E -î^ I. 

M0ND6R, ŸÀLSAIN", èoiMÏLLI,^ 
D O R r-il É N E , AG É L I Q. U E. 

Il O N D O R ^ un telat ie rire > veyâot Dormîlli à genou». 

.V ' X L efl r^é foi charàtnt ! 

Ce tendre Cheralier aime ezceûîvemeot. 

Pourquoi le lnaltraiteraiaC»JHademoi&tle} . . ■. y 

Bas à yAfain qtft rit. 

Vous riez de le voit aux pieds d’une infidelle. 

Méchant ! H aime enéor rhbjet^qùe'j’ai charmé. 

..Bat ^ - - 

malheureux Valfain fe croit toujours aimé. 

DormilU (S“ yolfain rient de Monder fans fe gêner. 

A part. 

Bon yhacun rit de l’autre. Us rient tous trois. 

VALSAIN.j lHonior. 

On rit de vous. 

A Dorime'ne. 
Madame . 

Pour qu'il n'en doute pas , daignez ctre.ma femme. 
DORIMÉKE. 

Traître , tu t’applaudis ; mais le cœur eft pour toi. 

Je te cede l’honneur de tromper mieux que moi. 

V A L S A I H. 

D'an (Impie amufement ne faites pas un crime. 

• Je n'étois point jaloux, mais par excès d’eftime : 

Et mon ami l’étoit par un excès d’amour. 

Allons, pardonnez-nous i & qu'en cet heureux jour, 
dcfignant Monder. 

Monfieur foit feul puni de toutes nos querelles. 
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CO M^'D m, 

pORMILLIïiliMnte pfi« railleur» 

Celt ainü que Hondor tiiomphe de deux Belles. 

Dorimént, Angélique, Vuljùnfy Dermillifont à Aiaadar 
des rivéreneti ireniquts , (S" fartent en rinat. 


SCENE XVI L 

M O N O O R , feul , exprime fa eonfufon à dreit* (y 
à gauche, ' 

E Xpliqaeta , morbleu , les femmes qui pourra. . . 
l Amoui me les ta?it , THymcQ me les tendra. 

r I K. 


Lu O* apprauvé ce iS Février 176S. Marin. 


Vu l'Approbation >periais d'impiimetj ce 18 Fémer 17^8. 
Ds Sartink. 
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